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Le pii!l-iNaie, c'est affreux ! Jamais je n'ai vu les L~~'i'r Atnsun

rues de Mcontréid dans un état pareil. Je ne puis pas. t'ai invité à sortir et ce n
ser dans cette boue, ma muaîtresse Ile battrait. dtlss"réments. Attends It

Eimaux et Camées
PETiTs cttEFs-D'qEuviE ttP~LtLSDE' TOUS LEIrS P'AYS ET DE TOUITESý LES ÉP'OQUES

DDXIX

LA lA'I.'IENCE ET IL'AMITI.ION
Il est deuxc routes (lans la vie
L'une solitaire et fleurie,
Qui descend sa pente chérie
Sans se plaindre et sans zoupirer.
Le passant la remarque à peine,
Comme le ruisseau dans la plaine,
Que le sible de la fontaine
Ne lait pas même murmurer.
L'autre, conmo un torrent sans digue,
Dans une éternelle fatigue,
Nus les pieds <le l'enfant prodigue
Roule la pierre d'Ixion.
L'une est bornée et l'autre immense,
L'une meurt oit l'autre commence
La première est la patience,
La seconde est l'ambition.

Ai,.cED DEiý MUSSET

DEFRNIERE FEUILLES
Elles passent rapides, affolées, tournoyantes, emportées par la sinistre

rafale qui hurle à travers les arbres tordus, déracinés, soulevant d'énormes
vagues furieuses. C'est la tempête dans sa terrible beauté.

Et les voilà parties, feuilles vertes, jaunes, rousses et pour-
pres, feuilles encore fraîches, feuilles déjà sèches et mortes,
feuilles de platanes, de figuierEs, de mimosas et d'orangers, tra-
eant des rondes échevelées, hiiéroglyphes bizarres sous le ciel
gris, où courent les soruibrEs nuées menaçantes qui, tout à coup,
a grand fracas, crèvent en déluge, inondant le sol.

Semblables à des oiseaux blestés, les feuilles tournoient, pal-
pitantes, brutalement arrachées au rameau protecteur, livrées,
par ce formidable coup de vent, à la tempête dévorante...

O feuilles des derniers beaux jours, dorées des donx rayons
d'octobre ! Fragile et divine parure de l'enchanteresse nature,
où allez voua ainF.i échevelées, tourbillonnantes, pareilles aux
elfes fantastiques des légendes ?

Où vous entraîne l'aile puissante de l'aquilon, sans trêve, ni
merci, à perte d'haleine, farfadets éperdus, sous la noire tour-
miente, secouées, crispées, hoqueteuses, déchirées, expirantes,
comme de pauvres umsen peine I...

La valse suprême vous emporte, et bientôt plus rien ne teste
dle votre éphénière éclat. La nature endeuillée pleure ses beaux
jours, sa feuillée verdoyante, sont ombre délicieuse où, comme de
doux baisers, pleuvaient les rayons d'or du soleil...

La rafale fait rage ; tout craque, tout gémit, tout sanglote,
feiset sosleilsomouetes el~aés snes là lgbasen es lauvmer
feisous let ciel ouettees assentrane làgbasen les paur
démontée, qui hurle en désespérée, hérissant ses terribles flots,
éparpillant ses embruns que Ic veont de tempête égrène en
petites perleâ cinglantEs, glacé~es.

Les arbres craquent sinistrement ; les roseaux, courbés jus-
qu'au sol, 9ag*tent frénétiquement leur panache que le vent arra-
cite et emForte avec les feuilles, les pauvres feuilles qui fuient
en damnées, là-haut vers la montagne grise, là bas dans les va-
gues écumt.ntes qui grondent de cette voix puissante d'élément
en courroux.

LA I)ERNIÈRE DE T.,XNTPIS

Hier, je rencontre le docteur Tantpis, un hypocondriaque de
première classe.

-I1,'h bonjour, docteur, commtent va? por
-- Pas bien, nmon chter, pas bien. Ce matin, tous mies malades L

m'ont trouvé très uuauvaise mine... moins
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peu, Pcuggy ; c'est moi qui W à Je pense que, cde cette façon~-là, tu arrive-
t pas pour queo tu aies (les ras intact à la "uaiisn. 'e c'st pas pins dlifi'ciio que
0 minute... ça, mon cher l'u1ggy.

NOUVELLES MIE
. Cibouleau (qui, depuis un quaort 1/cue lit altt"ctivccc"utt son

journal).-Q'et-co que c'est, que cetLt allaiire des mines do NI offlgoli-
Il y a donc des mines en NIontgolie ? l>es mines (Io quoi

-Que tu es bête, mon pauvre Chboulcau, fait sa douce moitié ;tu ne'
tas donc pas que c'est de là que viennent les fourrures.

PAS-' DE I)ANCER
Taupin.-Alions, c'est convenu. Vous nt'avittcc'. les -$ cI00 et j9'eu

fait un ellet à trois mois...-
Le prêteur-Que, naturellement, vous oulci"tre. de payer à l'éccémnco '
Tautpin (intdigté).-Par exêtuplc' ! Tenez, cecucutte ça, êtoa vous tramîquillo '1
Et, ce disant, il fit un ne'ud fi son mouchuoir.

VOYACE DE NOCE-'S
Pasi se promène sur la rue St .iac 1uc-, il y est roItîcocciti ré~ un iiiIiui.
-Tiens, toi ici, s'écrie l'anmi, je te croyais etc voyago ?
Pas/mn-Oui, je nie suis marié il y a c1uinze'jour3 etJ su ais vont Icasser

nia lune de miel à Montréal.
L'ami.-Ab, bon ? Et alors, madame Puistin est ici, tu mc' présentera.
Pasftiz.-Ma femme? -Je l'ai laissée à Ne- York

il A F AIT ION( V l'E
Lui (tragiquement). -JI'ai perdu mocn coeur!
ElIe--Oh! 'Soyez sans inquiétude. Personne ne le gardera.

SiA PR11ÉFÉte N 1t1 C E

Il1 (qui tif ,i.'letI -A oa" li, (lue cet acteur a iau iu'u nt ont blitfl
ous les maux.
ai (qui ne tfjms.)-ene crois pas ! Mcoi, je ~cVelc l,.ttnicede \10;.d ;~l C:cit
bon à~ prendre, petêetre, mais .,.t gn"Irit plus vite et 'etlà lonprinciii.


